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"Mes épargnes souvent ont été secourir
"Plus d'un pauvre orphelin qui m'appelle sa mère;
"Lorsqu'au pied de mon lit je croyais voir la mort,
"Je me disais tout bas: Voici ma dernière heure,
" Mais entre mes regrets il n est pas de rtmords;
"Ma vie est innocente a vaut bien qu'on la pleure.
"Dieu ne l'a pas permis, il m'a tendu la main.
"Arrêtée un moment par un cruel orage,
" Le ciel s'est éclairci, je reprends mon chemin,

Et mes pleurs essuyés, je souris au voyage.
"Mais pour mieux dissiper nos chagrins et 'nes maux,

Dites-moi les plaisirs que l'hiver nous ramène,
Est-ce bientôt le temps de quitter les châteaux,

" Et de s'en retourner à la ville prochaine ?
"Quand doivent revenir les spectacles chéris.
" Les bals plus doux encore et les joyeuses fêtes
"Quand, tressés avec art, la rose et les iris,

De leurs nouveaux bouquets pareront-ils nos têtes ?
"Du beau coffre d'ivoire où je les ai rangés,
4Dès à présent, mes sœurs, afin que je les voie,
"Sortez tous mes bijoux, si longtemps négligés.
"Et que, rendus au jour, ils annoncent la joie.
Aussitot les colliers, les beaux bracelets d'or,
Les anneaux précieux où l'opale étincelle,
Les agrafes, la c;oix, enfin tout son trésor,
Sur sa couche apporté vient briller devant elle;
Et la jeune malade y promène les yeux,
Les touche tour à tour, leur donne un doux sourire,
Se pare des plus beaux, et d'un air gracieux
Se penche, en demandant la glace où 'on s'admire.
Ses innocents propos, le feu de son regard,
Les vermeilles cou eurs de sa joue enflanmée,
Ces riches ornemems en désordre et sans art,
D un accent inconnu sa parole animée,
Tout sert à l'embellir d'un prestige enchanteur:
Tel un fruit renfermant un ver qui le dévore
Aux premiers feux d'eté d'un éclat imposteur
Sur sa tige fanée un moment se co.ore.
Oh ! que pour la victime ignorant son destin
Et s'entourant déjà de fêtes mensongères,
Brillant et radieux jusques à son déclin
Ce jour, ce dernier jour eut des heures légères I
Le lendemain, hélas ! tout avait bien changé 1
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